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, n M ' e s travailleurs sérieux du Pa 
nama. Uaoord chef de section, il est devenu un dos petits 
tntn-prenrurt dont il a été parlé. 

Le président. Pourquoi avea-vous résilié votre contrat. 
H A . r c e <*ue l a Compagnie de Panama me persuada 
que les travaux seraient exécutés mieux et plus vite par 
les grandes Compagnies. * ^ 

Le président. Avez-vous demandé une indemnité de 
résiliation f — R. Non. 

Le président. Quelle société a été substituée a votre 
entreprise? - R. La Société des travaux publics. 

Le président. Cette société flt-elle d autres travaux que 
œnfral - V R n Non T a i * n t * W C ° a U é S « , r * s é d e m m e n t P»r 

Le préaideut. Le seul intérêt était donc de faire payer 
plus cher ce qui était fait précédemment à meilleur 
compte. 

Ouantaux employés, dit le président-»» ttnrata.on-a 
dit qu a y en avait « un tas de trop. » — R. Un petit tas 

Ingénieur de la marine, il. Germain a eu la direction 
de la Commission d'études qui a fait le voyage de Pana
ma, et qui, i son retour, a donné à M. Guillemin, les ren 
seigiieinenis nécessaires i son rapport. Son témoignage a 
donc grand rapport avec celui du directeur de l'Ecole des 
Ponts et Chaussées, déjà entendu. Il n'est retenu aue très 
peu d'instants par la Cour. 

M. HUTIN 
Ingénieur attaché à la Compagnie de Panama. H. Hutin 

atteste qu'il n'y a eu aucune malversation dans l'exécu
tion ou la rémunération des travaux a Panama. Il a été 
dans l'obligation de l'affirmer à M. le juge d'instruction 
Prinet qui avait reçu de nombreuses lettres de plaintes 
relatives à la rétribution des travaux. M. Hutin confirme 
ainsi la réponse faite par lui à M. Prinet. H estime qu'on 
• bien remué à Panama le nombre de mètres cubes in
diquas. H appuie son dire sur les relevés des profils. 

Comme M. Oingler, M. Huttiu croit qu'on pouvait ter
miner le canal avec quatre cent cinquante millions. Il 
•ai bon de remarquer que MU. les ingénieurs Dingler et 
liuitiii ont été jusqu'à la fin les ingénieurs de la Corn 
pagine. 

DÉPOSITION OILLT 
Conduit par son fils à la barre, un vieillard de 74 ans 

d'apparence pauvre et souffrante, M. Adolphe Giily vienl 
attribuer sou état de misère à l'affaire du Panama et, en 
particulier, aux manœuvres de MM. Ferdinand et Charles 
l a Lesseps. Le seul fait de sa comparution impressionne 
déjà le public. 

Le président l'interroge ainsi : 
Comment avez-vous été amené à acheter des obliga

tions de Panama. — K. Parce que j'ai eu confiance. 
Le président. — Pourquoi aviez-vous confiance en 

M. de Lesseps f — R. Parce qu'il avait fait le Suez. 
Le président. Quand avez-vous acheté du Panama f — 

H. Après la conférence de MM. de Lesseps père et fils à 
Mmes.àla lin de isss. J'ai cru.comme ils le promettaient, 
que le canal de Panama serait ouvert en lsyu etj'ai ache
té de nouveau cinquante actions de Panama. 

M. F. de Lesseps qui a parlé après son fils a montré no
tamment une dépêche et s'est écrié : • Ou m'annonce que 
deux cent mille obligations sont entièrement souscri
tes. • 

Par conséquent, a- t-il ajouté, nous sommes bien sûrs 
que tout sera terminé en 1891). 

C'est à la suite de cette communication que j'ai sous
crit. Pauvre, ruiné, aujourd'hui, je viens reprocher l'ar
gent si follement dépensé et ainsi arraché aux malheu
reux souscripteurs. Je viens rappeler à MM. de Lesseps 
la conférence qu'ils ont faite et les manoeuvres qui m'ont 
amené à augmenter de quatorze mille francs ma perte 
dans le Panama. Qu'ils sachent bien qu'ils ont fait perdre 
à un infortuné vieillard les économies de toute sa vie et 
et qu ils l'ont réduit à une position précaire misérable? 

Le témoin qui est aveugle se retire péniblement et cette 
comparution impression rie an plus haut point l'assistance. 
Adolphe Giily semble, en effet, représenter la pléiade des 
victimes du Panama. 

M. de Lesseps, interrogé par le président, ne nie pas 
la conférence de Nîmes, mais il ne se souvient pas et 
n'admet pas que son père ait donné lecture de la dépêche 
signalée. 

M GILLY FILS 
Ce témoin, fils du précédent, confirme les déclarations 

et les indications de son père. 11 soutient notamment 
que M. de Lesseps a bien montré à la réunion de Nîmes 
la dépêche annonçant la réussite de la souscription. 
L'incident restera un des faits émouvants de l'affaire. 

L'audience se termine par l'audition d'un sieur Drnez 
qui.de son initiative personnelle, s'est rendu à Panama 
eu !vf6. il reproche à l'administration du canal de lui 
avoir refusé communication des profils. Il est de ceux 
qui contestent tont et il va si loin qu'il nie même la 
possibilité' du percement du Panama. 

i-.couduit par la Compagnie du Panama, le sieur Druez 
a été repoussé par la commission parlementaire du Pa
nama. II s'en plaint et, comme accusation, il affime que 
la Compagnie du Panama n'a pas excavé la moitié des 
terres qu'elle accuse. 

Le président le met en opposition avec M. l'ingénieur 
Hutin. et l'incident sans valeur réelle dans l'affaire, 
prend fin après avoir retenu la Cour assez longtemps. 

L'audience est enfin levée à 5 h. 40 et la suite des dé
bats est renvoyée à demain. 

LES SCANDALES DU PANAMA 
L ' i n s t r u c t i o n 

Vans, l î janvier. — M. Franqueville a entendu ce ma
tin, M. Dupay, sénateur. 

MM. Clemenceau cl Henri Maret ont été entendus 
l'après-midi. 

M. Franqueville a chargé M. Clément de retourner an 
Crédit Lyonnais, pour opérer une nouvelle perquisition 
dans les papiers personnels de M. Blondin. 

Pans. i i janvier.— M. Fnuiqueville a entendu, contra-
i i' toirement, cette après-midi, MM.Blondin et Baïhaut. li 
;i interrogé ensuite M. Henri Maret. comme rapporteur de 
la Commission de Panama ; M. Gailhard. de 1 Opéra, sur 
i M relations avec de Keinae.li, et enfin M. Moreau,ancicn 
Iquidateur de Panama. 

C o r n é l i u s H e r z e s p i o n a l l e m a n d 
Berlin, 13janvier. — Dans un numéro que la poste 

allemande a fait saisir à la frontière, le Vortcaerts donne 
d -s détails précis sur le rôle, en Allemagne, par Cor-
n liius llerz. qui, avant d'être riche vivait des subsides 
qui lui élaient envoyés par un agent particulier de M. 
de Bismarck. 

lie 1S72 à 1878 on à constaté plusieurs fois la présence 
d Cornélius llerz à Berlin. Ces fréquents séjours dans 
I capiiaie de la J'russe.ne dépassaient jamais jJ4 heures. 

Les deux millions de M. de Freycinet 
l.e Journal des Débats, dont ou connaît les relations 

.'. H. Ribot, président du Conseil, dit : 
.Vous tenons de source certaine que M. de Freycinet a 

i i - entendu dimanche par M. le juge d'instruction Fran-
. le, au sujet de sommes qui auraient été versées, 

. d-maude, à M. Cornélius Herz par la Compagnie 
de Panama, pour s'assurer te concours du parti radical. 

» M. Clemenceau, qui a été entendu lundi par M. Fran
queville, doit l'être de nouveau prochainement. » 

I"après celte version, les sommes versées par la Com
pagnie du Panama n'auraient point eu le moins du mon
de pour objet d'acheter un secret d'Etat. 

Leur destination aurait été tout autre. Elle aurait eu 
l-our but d'acheter le concours du parti radical pour M. 
de Freycinet, atin d'assurer l'élection de celui-ci à la 
présidence de la République. 

M. Cornélius Herz qui avait sur le parti radical une 
influence considérable, grâce à M. Clemenceau, pouvait 
beaucoup en faveur de M. de Freycinet. 

M île Freycinet fit payer ce concours, par la Compa
gne de Panama, deux millions. H ne fut pas élu. La 
> .mine sans doute n'était pas assez forte. 

Le dossier Arton 
Paris, 19 janvier. — Il nous faut revenir sur le dossier 

Arton. Nous avons dit, hier, comment la Commission 
d'enquête avait été saisie de la question.Quatre banquiers, 
oui étaient en relations d'affaires avec Arton devaient 
être entendus, ir.ais la Commission ne siège pas aujour
d'hui, d'abord parce que M. Casimir-Périer, nouvellement 
élu président, prend possession du faut»"il, ensuite à 
cause de l'interpellation Hubbard. 

A titre de détail rétrospectif, nous pouvons dire qu'il y 
a trois semaines environ une lettre arrivait au Garde des 
sceaux sons la signature d'un ouvrier-photographe qui 
prévenait que son patron n'avait pas seulement photo
graphié les talons de chèque saisis chez M.Thierrée, mais 
qu'il avait également photographié tous les talons des 
chèques Arton. 

La Commission d'enquête saisie de ce fait a voulu sa 
voir quelles mesures le Garde des Sceaux avait prises à 
la suite dé celle communication. Si nous en croyons les 
renseignements recueillis au Palais-Bourbon, le parquet 
serait en ce moment en possession de ces photographies, 
ou ne tarderait pas à les posséder. H est permis de se 
demander si, comme pourleschèques Thierrée, la justice 
n'a pa? attendu pour se mettre en mouvement, que la 
Commission d'enquête prenne l'affaire; en mains. La cho
se étonnerait d'autant moins que Arton n'a été jusqu'à 
présent introuvable que pour la police et les agents du 
gouvernement. 

Quoiqu'il en soit, si l'initiative, très commentée au
jourd'hui, de la Commission d'enquête, a pour résultat 
de mettre au jour les photographies des talons de chè-

3ues Arton, il est permis de dire que de nouveaux inci-
ents vont prochainement surgir. 
Paris, l î janvier. — Il est certain qu'on s'occupe assez 

peu dans les couloirsdela Chambre.du discours de M. 
Casimir-Périer et de l'interpellation liubbard Ou est tout 
entier à l'affaire Je Panama et surtout au dossier A, le 
fameux dossier soigneusement expurjévque l'on a trouvé 
dans le bureau du baron de Keinach, à la banque Prop-
per. 

Nous remarquons même que la question assombrit plus 
d'un front et rend pensif quelques-uns de nos hono
rables. 

M. Lozé, le préfet de polie-, arrive vers 4 heures. Il 
disparait dans les couloirs intimes de la Chambre. Peu 
après le bruit se répand que dans la journée, à la suite 
de perquisitions, le fameux dossier A. a été retrouvé ou 
du moins que toutes les lettres d'Arton à Keinach. qui 
composaient la majeure parlie de ce dossier, ont été re
trouvées. Cette nouvelle produit une énorme sensation 
dans le salon de la Paix et nous voyons plusieurs dépu
tés sortir de la salle des séances pour se renseigner sur 
sou exactitude. 

Paris, la janvier. — Renseignements pris, il est bien 
exact que le dossier Arton a été saisi dans le bureau du 
baron de Reinach chez Propper. 

Il n'est pas inutile de rappeler, à ce propos, comment 
le juge d'instruction put. il y a quelques temps, opérer, 
chez M. Thierrée, la saisie des talons des chèques qui 
amenèrent le gouvernement à déposer immédiatement 
une demande de poursuites. 

« Les talons des chèques ou Mazas », tel fut l'argument 
du juge d'instruction. C'est ce qui se serait produit exac
tement à l'égard de M. Propper. 

L'émotion produite par la découverte de ces documents 
compromettants est loin de se calmer. L'un d'eux met
trait sur la sellette un ancien ministre. 

D'après nos renseignements, nous croyons savoir une 
c'est un ancien ministre déjà coinpromis'et ancien Garde 
des Sceaux. 

Dans ce dossier se trouverait également la preuve que 
M. Baïhaut aurait donné, sur sou million, la somme de 
100,000 francs à un personnage considérable. 

Ajoutons un détail qui n'est point sans intérêt. 
La lettre de l'apprenti photographe signée : «Le Mar

chand »et qui, nous l'avons dit, u'élaitautre que M. An-
dneux, signalait, outre la piste Thierrée, celle qu'on a 
voulu enfin reconnaître aujourd'hui. 

La Commission avait gardé, sur cotte collection de pho
tographies, le plus profond silence. Devant l'attitude des 
membres de la droite et des journaux, il a bien lailu y 
arriver. Attendons-nous, comme nous l'avons déjà dit. a 
des révélations intéressantes. 

Paris, 12 janvier. — Dans ,'a soirée, on mettait en 
doute, de divers cotés, la saisie du dossier Arton, mais 
comme cette nouvelle était colportée, dans les couloirs 
de la Chambre, par des membres de la Commission 
d'enquête qu'on croyait peu d'instants auparavant en 
conférence avec M. Lozé, nous persistons à croire qu'elle 
était exacte soit que la saisie ait eu lieu chez Propper, 
soit que ce dernier.sous le coup d'une menace, ait.comnie 
uous l'avons dit, livré lui-même le dossier au juge d'ins
truction. 

La piste d'Arton 
Paris, 12 janvier. — Un membre de la Commission 

d'enquête déclarait tout à l'heure que le gouvernement 
connaissait la piste d'Arton. 

Futurs Incidents 
à la Commmission d'enquête 

Paris, 1* janvier. — L'incident que nous avons fait 
prévoir à la Commission d'enquête serait soulevé par M 
Maujan, au sujet des 230 bons de la Compagnie de Pa
nama remis à M. Cottu et dont les talons seuls ont été 
retrouvés 

Outre l'incident Maujan. M. Sarrien se propose d'en 
soulever un autre devant la Commission d'enquête, au 
sujet de la divulgation de certaines délibérations que la 
Commission aurait décidé de tenir secrètes. 

donne le nom d'un député qui fut aux cotés de M. Barbe 
à la société d'études et dontles démêlés avec M. Chevil
lant devant la Commission d'enquête ont fait quelque 
bruit. Quelques-uns assurent qu'il s'agit d'un député 
journaliste radical. 

Si nous nous tournons du coté du Sénat, le nom de M. 
Hebrard circule avec insistance et même celui d'un mi
nistre d'hier suffisamment désigné, nous semble t-il. 

A vrai dire, la séance s'est passée sans que rien se soit 
produit. 

M. Andrceux Interviewé 
Paris, 12 janvier. — Interviewé par un de nos confrè-

ressur l'éventualité de la dissolution et de la crise mi
nistérielle, M. Andrieuxdit: 

» Nous courons à une crise présidentielle, et le seul 
moyen de l'ajourner, sinon de 1 éviter, c'est la dissolution 
de la Chambre. 

» A l'heure qu'il est, la crise présidentielle s'ouvrirait 
dans les plus fâcheuses conditions.Le nouveau président 
de la République serait élu par un Sénat sans autorité et 
par une Ctiambrediscréditée.à la veille de disparaître.Six 
mois après, ce serait à recommencer. 

» Je demande qu'on fasse l'économie d'une crise prési
dentielle. Dans les circonstances actuelles, le devoir du 
président Carnot est tont tracé : Se soumettre et ne pas se 
démettre. » 

M. Baïhaut et M. Carnot 
Paris, 12 janvier. — Nous avons reproduit hier la note 

de la Cocarde, rapportant celte parole de M. Baïhaut au 
juge d'instruction : 

« C'est sur le conseil de mon collègue, M. Sadi Carnot 
ministre des finances, que j'ai arrêté la publication du 
rapport Rousseau. M. Sadi Carnot m'a même dit textuel
lement: « Si vous publiez le rapport de M. Rousseau, 
» l'émission sera impossible. » 

On connaît le démenti opposé par l'Agence Havas à la 
note de la Cocarde. 

Aujourd'hui, un journal du soir dit ceci : 
« Hier soir. M. Tanon, procureur-général, fut requis 

par PElysée de rétablir les faits. 
» Ce magistrat a jure' sur l'Honneur que rien de pareil 

n'avait été dit. 
» En présence de cette dénégation — on examine à 

l'Elysée.i quel le juridiction on pourrait déférer ce journal 
pour falsification de témoignage ou de déposition. » 

Les socialistes de Paris 
et les prochaines élections 

Paris, 12 janvier. — On signale de divers cotés la réor
ganisation des comités électoraux, en vue d'une dissolu
tion du Parlemeut. 

Dans une réunion tenue faubourg Saint-Germain, le 
comité du bureau démocratique et révisionniste du 7e 
arrondissement, a désigné M. Andrieux comme candidat 
aux prochaines élections législatives. 

Le député actuel du 7e arrondissement est l'ex-houlan-
giste .Merineix. 

nant pour base les peignes d'Australie et de Buenos-
Ayres, qualités à fabrique et qualités courantes. Ces 
chiffres ne peuvent pas être rigoureusement exacts, 
puisque la valeur des peignés en qualité égale, peut 
varier suivant la blancheur et la propreté; ils repré
sentent simplement une moyenne, à 10 centimes 

ALACOMMISSION D'ENQUÊTE 
Paris, 12 janvier. — Maintenant que, grâce à sa dili

gence, on a pu mettre la main sur les lettres d'Arton 
saisies chez M. Propper, la Commission va demander 
communication de leur contenu.On en parlera à la séance 
prochaine. 

Nous savons par exemple que M. Delabaye, loin de 
rester inaclif, alimente, tontes les semaines, la Commis 
sion, de ses recherches personnelles, et que Je député 
d'Indre-et-Loire se propose de continuer ce travail pen
dant quelques semaines encore. 

La commission peut ainsi tenir en haleine le juge 
d'instruction ; et 1 incident de la saisie du dossier Arton 
est uu exemple de son intervention. 

On ne tardera pas à s'apercevoir, par d'antres exem
ples, que la Commission continue un travail intéressant, 
tout en alimentant les délibérations publiées par des 
études qui ont leur importance. 

Une grosse affaire 
Paris, 12 janvier. — Non» tenons d'un député, dont 

nous ne pouvons donner le nom, que d'ici à quelques 
jours, nousa-t-il dit, éclaterait une grosse affaire. 

On lait, a-l-ii ajouté, en ce moment, les p/us grands 
efforts auprès du gouvernement pour que toute l'affaire 
du Panama soit arrêtée et surtout pour que les compro
mis sortent indemnes ou ne soient pas tracas» s. 

La vérité est, nous assure-l ou, llerz et Arton font 
argent de tout ce qu'ils ont entre les mains, et qu'ils ont 
été amenés a le vendre trois ou quatre lois a des inté
ressés, eu leur promettant le silence. Les deux associés 
auraient maintenant fait argent de leurs secrets, en les 
vendant pour servir des vengeances politiques. 

C'est sous les pins expresses réserves que nous rappor
tons celte conversation ou ces bruits. 

Les poursuites 
Paris, 12 janvier. — Dès que les couloirs du ralais-

"ourbou commencent à s'animer, il n'\ a qu'un sujet de 
Conversation : les poursuites. 

Ou annonce, en elle!, que des demandes en autorisa
tion de poursuites vont être déposés contre quelques 
membres de l'une et l'autre Chambre ; les informations, 
les plus pressées, assuraient que ce sera pour la séance 
du jour. 

Nous ne partageons pas, mieux renseignés, leur liàle, 
mais nous savons qu'il se prépare quelque chose dans 
ce sens. 

Tout e t prêt et, si cela n'est pas venu à la séance, 
c'est que M. Casimir-Périer ne tenait pas absolument à 
ce que la première séance fut marquée par un incident 
de ce genre et que le gouvernement était décidé à subir. 
auparavant,le premier contact avec le parlement. 

Quels sont, maintenant, les personnages visés. Ici, il 
ne faut évidemment procéder qu'avec la plus entière 
réserve. 

Dans les noms cités maintes fois depuis plusieurs jours, 
il ne serait pas difficile de les rencontrer. Nous devons 
dire que l'on n'est pas d'accord sur les personnes visées 
et, nous ne donnons les noms qu'à litre de document 
et en faisant ainsi nos réserves les plus absolues. 

Nous consultons les groupes radicaux et opportunistes, 
on y est unanime à citer MM. Laisant, Laguerre, Naquet 
et Saint-Martin, en se taisant soigneusement sur les 
autres. 

Ce n'est pas la première fois que ces quatre boulan-
gistes sont mis en avant : ils ont été nommés par la Lan
terne, mais leurs adversaires tiennent rigueur au groupe 
bonlangiste de son manifeste socialiste. 

Ailleurs, on cite M. Clemenceau, peut-être pareeque M. 
Franqueville a eu recours à sou témoignage. Puis ou 

LE COMMERCE ET L'INDUSTRIE 
« ROUBAI.'-TOURCOING EN 1892 

(TROISIÈME ARTICLE) 

LE COMMERCE DES LAINES 
Laines peignées. — Ainsi que nous le faisions re

marquer dans la revue rétrospective précédemment 
publiée, les affaires de laines n'ont guère été actives 
en 1892, à l'exception toutefois du mouvement assez 
court qui s'est produit en février. Toutefois les ventes 
se sont effectuées d'une façon assez régulière, et, 
somme toute, elles ont dépassé les chiffres de l 'année 
précédente. 

La demande s'est surtout portée sur les beaux 
genres de peignés d'Australie, sur les croisés d'Aus
tralie et de Buenos-Ayres. Les qualités courantes 
mérinos Buenos Ayres et les sortes à bonneterie ont 
eu également un écoulement assez régulier. Jusqu'en 
juillet-août les laines communes avaient été recher
chées par l'emploi, mais on les a un peu délaissées 
ensuite. Les genres demi-lins, Algérie, Maroc, etc., 
n'ont vas été très actifs : ils ont donné lieu aux im
portations habituelles. Des tarrrjj du Levant, il, nlen 
est plus question : les croisés les ont complètement 
évincées. On peut constater aussi que les mérinos de 
Russie ont cessé de nous arr iver . 

Pour se vendre compte approximativement d'af
faires en laines peignées, il suffira de reprendre, 
mois par mois, les quantités comparatives de Mar
chandises remises aux Conditions publiques de Rou-
baix et de Tourcoing'. 

Condition publique de Tioubaix 

J a n v i e r . . . 

Avr i l 
Mai 

Ju i l l e t 
Août 
Sep tembre . 
Oc tobre . . . 
N o v e m b r e . . . 
D é c e m b r e . . 

AuMrsli» 
* rabnqua 

fr. 
8 .20 
8.0". 
£ .00 
S.BO 
5 .33 
5 03 
S.03 
5 05 
5.00 
4 . 9 3 
5 00 
4 90 

Anttralte 

fr. 
4 .80 
4 63 
4 .33 
8.30 
5.10 
4 .83 
4 . 8 3 
4 . 8 3 
4 75 
4 70 
4 85 
4 70 

il.-Ajre» 
à fabrique 

fr . 
4 . 60 
4 . 4 3 
4 .40 
5 .03 
4.90 
4 . 7 3 
4 .75 
£ .75 
4 .70 
4 .45 
4 .65 
4 .50 

B . - A y n * 
ii courante 

fr. 
4 .50 
4 33 
4 30 
4 . 8 0 
5.60 
4 .30 
4 .50 
1 30 
4 . 4 5 
4 .30 
4 .45 
4 . 3 3 

On voit par ce tableau que les variations de cours 
n'ont pas été extraordinairement sensibles en 1892 : 
le plus fort écart ne dépasse pas 60 à 70 centimes ; 
ils ont été amenés par la haussé du mois d'avril. Ils 
sont retombés ensuite pour reprendre un peu faveur 
en novembre et arriver, en lin d'année, à un niveau 
plutôt plus has qu'au début de 1892. 

Les producteurs dépeignés ont eu à compter en
core avec cette anomalie, trop souvent constatée, 
d'une valeur de la matière brute relativement plus 
élevée que lespr ixà obtenir du produit manufacturé: 
aussi les résultats ne doivent-ils pas être très favora
bles, la marge de profits, profit il y avait, restant ex
cessivement restreinte. 

(A suivre) J . P.-L. 

Un discours de M. de Caprivi 
Berlin, 12 janvier. — La Commission du HeichsDigqui 

examine le projet de réorganisation de l'armée a tenu 
hier-sa première séance. 

Dans un discours, qui n'a pas duré moins de deux heu
res, le chancelier a exposé par le menu, la situation poli
tique en général et d'une façon plus précise celle de l'Al
lemagne ' is-à-visde la France, de la Russie et du Dane
mark, étant donnée l'amitié franco russe. 

D'hostilités, il ne s'en est produit ni entre les souve
rains, ni entre les gouvernements. 

M. dé Caprivi compare la puissance de la Triple Al
liance avec l'ensemble des forces de la France et de la 
Russie. Il estime, en effet, qu'entre ces deux derniers 
Elats, il existe très probablement une convention mili
taire. 

Il détaille les difficultés nalurelles que rencontre toute 
coalition. Il fait remarquer que ce serait certainement 
l'Allemagne qui, eu sa qualité de puissance la plus forte 
de la Triple Alliance,aurait à supporter le principal choc 
dans l'effort dirigé contre la Triple Alliance. 

L'expérience a montré que l'Allemagne doit toujours 
prendre l'offensive; mais l'offensive exige une supério
rité sensible; or, la Triple Alliance est numériquement 
inférieure. Les frontières très étendues de l'Est ne peu
vent, elles surtout, être protégées que par l'offensive. 
La politique a besoin de victoires rapides assurant des 
avantages durables, et cela dans de courtes guerres. Ces 
conditions ne peuvent être réalisées que par l'offensive. 

Les moyens dont a disposé l'Allemagne jusqu'ici ne 
suftisent plus en présence de l'augmentation des forces 
de l'adversaire. Les gouvernements alliés ne sauraient 
donc, avec l'ancien armement, assumer la responsabilité 
qui leur incombe. 

La Commission s'est ajournée à demain. 
Berlin, 12 janvier. — Voici les explications données par 

M. de Caprivi dans la séance d'hier de la commission 
pour le projet militaire : 

« 11 existe, dit-il, un état de fermentation en France; il 
n'y a pas. à l'heure qu'il est, dans ce pays, un homme 
d'Etat qui soit au premier plaii.Cepeiidant, la perspective 
d'une dictature n'est pas impossible. » 

Abordant la question delà iriplc alliance, le chance
lier déclare que le renouvellement de cette dernière à 
l'expiration du terme pour leqiel elle a été conclue est 
sans doute à espérer, mais qu'il n'est pas absolument 
certain. 

Dans un autre passage du discours, le chancelier de 
l'empire dit que l'alliance a pour but principal de défen
dre les frontières du sud contre la France. 

M. de Caprivi a traité ensuite la question des forces 
militaires des puissances alliées. 

Berlin, 12 janvier. —Voici le passage du mémoire- de 
M. de Moltke lu par le chancelier : 

« Nous sommes en mesure de repousser une attaque 
delà part de la France, sans quoi l'empire allemand ne 
pourrait se maintenir, même si nous perdions la pre
mière bataille, nous aurions sur le Hhin une ligne de dé
fense comme il n'y en a pas une seconde dans le inonde 
entier. 

» Nous avons, en outre, Metz et Strasbourg. Mais si 
nous étions attaqués par deux de nos voisins coalisés, 
nous aurions besoins de forces plus considérables.» 

Le comte de Moltke faisait ici allusion à l'Autriche. 

4H3UVELLES DU JOUft 
La q u e s t i o n d u M a r o c 

La, p i r a t e r i e a u Tonki i i 
Paris, tî janvier. — Le Courrier dit Tonkin annonce 

de nouveaux succès de nos troupes contre les pirates. 
G u i l l a u m e II e n A l s a c e - L o r r a i n e 

Strasbourg, l î janvier. — L'empereur Gauillaume a 
passé la nuit dans son wagon-salon. 

Ce matin, il est parti pour Calsruhe, oii il a rendu vi
site au grand-duc et à la grande-duchesse de Bade. 

Ou vient de publier un avis dans lequel M. Pultkamef, 
secrétaire d'Etat, en l'absence dn prince de llohenlolie, 
exprime à la population de Strasbourg les remerciements 
de l'empereur au sujet de l'accueil « extraordinairement 
cordial et enthousiaste » (sic) qu'elle a fait à ce souve
rain. 

Un « ta rde t u é p a r n n b r a c o n n i e r 
du UN l e d o m a i n e d e L o r m o y 

Versaiiles, l a janvier. .— M-Jttoiue, gaj;dfe£h.ef .(Judo.-. 
rtïaTne (te rarmov. s été" trré~<fTrrr coup de fusil dans une 
ronde de nuit par uu braconnier reste inconnu. 

Brai t de la démission de notre ambassadeur 
A Berlin 

Berlin, 12 janvier. — On mandp de Berlin au Stan 
dard : 

« On dit que M. Herbette, ambassadeur de France, vase' 
retirer, à la suite de la démission de son âmi, M. de Frej» 
cinet. » 

Le nouveau préfet de police 
Paris. 12 janvier. —On annonce, mais nous reprodui

sons ce bruit sous toutes réserves, que M. itévaud,préfet 
du Rhône, serait nommé préfet de police, en remplace
ment de M. Lozé. 

A la Commission dn budget 
Paris, 12 janvier. — M. Pevtral, vice président de la 

Commission du budget vient d'être nommé président de 
celte Commission, en remplacement de M. Casimir-
Périer. 

M. Pevtral a obtenu 11 voix sur 20 votants; la Commis
sion du budget compte 3.3 membres. 

X. élection de Carmaux 
Carmaux. Il janvier. — M. Sorehé. candidat socialiste 

as désiste en faveur de M. Jaurès. M. lierai, candidat de 
gauche maintient sa candidature. 

Deux ouvriers tués dans une mine en Amérique 
Bilbao, 12 janvier. —Des cartouches de dynamite ont 

(ait explosion dans la mine de .Morro. Deux ouvriers ont 
été tués et uu autre blessé. 

Fin de la révolution en Argentine 
Buenos-Ayres, 12 janvier. - M. Avelledana a réussi à 

désarmer les insurges de la province de Corrientes. La 
révolution est terminée. 

Un naufrage. — L'équipage a péri 
Guernesey, 12 janvier. — Une tempête souftle en mer. 

Une goélette a sombré; l'équipage a péri. On ignore de 
quel port était ce navire. 

Les obsèques de Mgr de Drenx-Brézé 
Moulins, 12 janvier. - Hier, à onze heures, ont eu lieu 

les obsèques de Mgr de Dreux-Brézé, évèque de Moulins. 
Les cordons du poêle étaient tenus par le préfet, le géné
ral de brigade Bousson, les présidents du tribunal civil et 
du tribunal de commerce. La cérémonie était présidée par 
l'archevêque métropolitain de Sens, assisté de trois évê-
ques et d'un grand nombre d'ecclésiastiques. L'affluence 
était très grande. 

Une révolte an Monténégro 
Belgrade. 12 janvier. — Les dépèches de Cettigne don

nent quelques détails sur la révolte déjà signalée. 
C'est dans les villages situés sur les rives du lac de 

Scutari. que la révolte a éclaté. 
Des placards injurieux à l'adresse du pince de Monté

négro ont été aflichés dans différentes localités de la 
principauté. 

La police a aussitôt arraché les placards et les a con
fisqués. 

treinte. Des personnes que nous avons consultées 
SUT ce point, et tpii sont placées pour savoir ce qui 
se passe, attribuent cette espèce .d abandon au fonc
tionnement des cantines scolaires dans plusieurs 
écoles maternelles, à la vogue de la Bouchée de pain 
où la nourri ture est absolument gratuite, et enfin au 
système adopté p a r le Bureau de bienfaisance de ne 
plus distribuer de bons. 

Apres cette première visite, le citoyen Lafarguo, 
toujours escorté des personnes quenous avons citées, 
s'est rendu aux cantines scolaires, dont nous avons 
donné, en détail, la veille de la Noël, le fonctionne
ment . 

L a p rocha ine conférence A lit Soc ié té d e Géo
g r a p h i e aura lieu, samedi, 14 janvier . Klle sera 
donnée par.M. AUcheide Bernoff, qui fera la relation 

. de sou. voyage à pied (9,50o kilomètres en moins de 
'10 r&oisèt uérni) à travers la Russie.l'Auiriche.rAUe-
magne, la Suisse et la France. 

' jbés a u t o r i s a t i o n s de bAtir . — Voici la liste des 
ârrtofîsatiofis qui ont été accordées, par la mairie de 

' Roubaix, pendant le dernier trimestre de 1892 : 
Planquart-Courier, une maison, rues Sébaslopol et Cu-

roir: i. Browaeys, un mur, me de Rome: II. Lehoucq, 
une palissade, rues de Wasquehal et Morse: L. Ducba-
te'let. une maison, rue du Cartigny ; A. Desbonnets, une 
maison, rue Mimerel : J. Poissonnier, une palissade, rue 
de la Potenuerie; A. Cocheleiix, un bâtiment annexe, rue 
Racine ; A. Dupont, deux maisons, rue de Cassel ; | . Pe
tit, une porte cochére, rue de l'Ouest ; L. Lemahieu, deux 
maisons, rues Decréme ctdeTunis: François Desurmout, 
un mur, rue de la Gare : 11. Chabé. un mnr, rue del'Om-
melet : II. Chabé, un mur. rue du Ballon ; A. Cordonnier, 
une palissade, rue du Luxembourg ; Motte-Bossut, une 
surélévation, boulevard de Mulhouse. . 

Y. Planquart. une palissade, rue de la Balance; L. 
Orange, une maison, boulevard Gambetta: K. Lefebvre, 
des palissades, rues du Carli^ny et d'Alger; P. Jacobs, 
une maison, boulevard de Ueaurepaire: N. Dugulfroy, une 
forge, rue des Filatures: C. parut, un mur, rue du Mou
lin: Dupont-Stultin, deux maisons, rue de Xaples: G. De-
label, une palissade rues des des Ogiers et de l'Epeule; 
F. Lefère, pan coupé, rues Darlieau et Cadeau: Desbar-
bieux, surélavatioii. rue Vallon; Dhalluiii-Lepers, nn 
mur de clôture, rue Richard-Lenoir: G. Petit, deux mai
son, rues de l'Ouest et de Xaples; Pécher, nue palissade, 
rue Cugnot; D. Decotlignies, une palissade, rue Cugnot. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o j r i q u e . — Roubaix, 
13 ianv.— Hauteur barométrique, 700. Température. 
A sept heures du matin 3 degrés au-dessous de zéro 
A une heure du soir 0 • » 
A cinq heures du soir 2 •• 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L e fonctionnement des F o u r n e a u x économi
q u e s . - Le citoyen Laforgue, député de Lille, accom
pagné de dames lilloises— appartenant au comité 
des femmes socialistes récemment constitué — a vi
sité les fourneaux économiques de Roubaix. MM. 
Carrette et Lepers s'étaient ioints au citoyen Lafar-
gue, et, si nous nous en rapportons à ce que dit un 
journal de Lille, les visiteurs onttrouvé la nourri ture 
excellente. 

Voici, d'ailleurs, quelques détails sur le fonction
nement des fourneaux économiques : 

On peut s'y procurer, pour quatre sous, _non pas 
deux cents grammes, mais de 110 à f ï ^ g r a m m e s dé 
viande : en ce qui concerne les oeufs, qu'on assure 
livrés très frais à raison de deux pour trois sous 

L a t e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t commise h K a i n 
(Belgirrue). p a r u n R o u b a i s i e n . Nous avons donné 
hier les premiers détails de ce drame. 

La victime, qui est alitée en ce moment, en proie 
à une fièvre très forte, porte sept blessures à la tète 
et à la ligure. Il résulte des constatations de M. Schre-
vens, médecin-légiste, qu'aucune de ces blessures 
n'est mortelle; mais il y a épuisement considérable 
du sujet par suite de l'émotion ressentie et de la forte 
hémorrhagie. 

Le papier de tenture, dans la salle du cabaret,et le 
pavement,à l'endroit où l'assassin a acculé sa victime, 
sont marbrés de tâches de sang, ainsi que dans le 
dossier d'une chaise.où l'on voit l 'empreintes de doigts 
sanglants ; particularités relevées par le parquet de 
Tournai, qui a fait sa descente hier matin, chez la 
veuve François. 

Le couteau dont l'assassin s'est servi et à la lame 
duquel adhéraient encore des cheveux et du sang, est 
ce qu'on appelle communément un « couteau de sol
dat •>; l 'arme est misérable est c'est à cette circons
tance que Mme François doit probablement son 
salut. 

Inutile de dire que le cabaret François, dans la 
journée d'hier, a été le rendez-vous d une foule de 
curieux et que cette tentative d'assassinat est l'objet 
des commentaires de toute la population de Kain. 

L'assassin, qui n'est pas encore arrêté à l 'heure 
qu'il est, a, très probablement passé la frontière. Il 
est français d'origine. 

Madrid, lî iauytei. — Le conseil des ministres a exa- a ) o r s „ u ' à ] a campagne un œuf frais se rend quatre 
i n > « i i i i A i i r / l lini tu rtnt'^f i, in nti \t?it;-n- t>i il a .tm'isi.i tin * * .CJ. , . -^ 
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1.022.427 
1.4G0 722 
1.73S.B28 
1.580.3.17 
1.«24.408 
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1.307.309 
1.181.461 
1.537.619 
1 578.120 
1.193.174 
1.514.233 
1.324 214 
i 153.197 
1.119 166 
1.443.702 
1 201.241 
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Totaux.. . kil. 18.844 63S 13.984.330 
li est donc passé dans nos deux conditions publi

ques 44,000,910 kil. de peignés en 1892 contre 
40,056,540 en 1891, soit pour 1892 une augmentation 
d'environ 4 millions de kil . ou 10 0(0, mais il est bon 
de faire remarquer que les opérations à terme ont 
sensiblement progressé eu 1893. 

Bn ce qui concerne les prix pratiqués en 1892 nous 
rappelons, pour permettre d'en suivre les fluctua
tions, les cours moyens payés chaque mois, en pre-

miné aujourd'hui la question du Maroc, et il a décidé de 
soutenir énergiipiemeut la politique du statu ouo. 

Paris, 12janvier. L'envoyé spécial d'Angleterre au 
Maroc se rendra à Tanger à bo:-d d'un cuirassé, selon 
l'usage en pareil cas. Mais il est inexact qu'il doive être 
accompagné d'une escadre. On sait d'ailleurs que ses 
instructions lui prescrivent d'agir d'accord avec les re
présentants des puissances. 

Madrid, 12 janvier. - On assure que, dans le Conseil 
des ministres d'aujourd'hui, il a été décidé de provoquer 
au besoin «ne action collective des puissances, pour s'op-
ooserà l'oecopatiou du Maroc par l'Angleterre. 

Le bruit court même que des précautions militaires et 
maritimes auraient été ordonnées dans les ports espagnols 
voisins du détroit de Gibraltar et que la garnison de Ma-
laga serait prête à être mobilisée si cela était néces
saire. 
L e n o u v e a u c o m m a n d a n t du 1 " c o r p s d ' a r m é e 

Paris. 12 janvier. — C'est le général de F'rance, selon 
toutes probabilités qui sera nommé coiniiiaudant du 1er 
corps d'armée à Lille. 

l .e* MorialiMU'M e l l a m o r t d e L o u i s XVI 
Paris. 12 janvier. — Le groupe socialiste du 2e arron

dissement organiss pour le 21 janvier, une casse-croûte 
révolution (sic) à l'occasion du centenaire de la mort de 
Louis XVI. On dansera. 

L e b u r e a u du c o m i t é f é d é r a ! 
d e s m i n e u r s d e F r a n c e 

Saint-Etienne, 13 janvier.— Le comité fédéral des mi
neur» de France, réunis à la Kieamarie, a élu son bu
reau. 

Sont élus : Rondet, secrétaire-général; Lavastie, secré
taire-adjoint ; Delorme, trésorier; Machier, trésorier-
adjoint. 
Expu l s ion d e n i h i l i s t e s d u t e r r i t o i r e f r a n ç a i s 

Paris, 12 janvier. — Les nihilistes arrêtés, mardi der
nier, ont été expulsés dans l'apris-midi, et conduits à 
Calais, d'où ils gagnent l'Angleterre. 

M. L o z é s e r a i t n o m m é a m b a s s a d e u r 
à L i u b o n n c 

Paris, 12 janvier. - M. Lozé, dont on conlirme le pro
chain remplacement à la préfecture de police, recevrait 
comme compensation l'ambassade de Lisbonne. 

L a r e n t r é e e n F r a n c e d e .'«. W a s h i n g t o n 
Paris, 12 janvier. — 11 se confirni > que H. Washington 

quittera l'ambassade de Londres d'ici à Pâques au plus 
tard. 

sous, y a là une évidente erreur ; les œuîs dont il 
s'agit sont des œufs conservés. 

La morue se débite à raison de 0,20 c. les 250 
grammes; la portion de harengs saurs , 0,05 t.; lai 
jxM'tion de harengs salés, de 0,05 a 0.07 c. selon le 
volume du poisson; le demi-litre de légumes, 0,05 c ; 
un litre de soupe — pot-au-feu ou soupe aux légu
mes, 0,05 c. 

Voilà pour les prix : on nous certifie que, confor
mément au cahier des charges, les aliments sont de 
toute première.qualité. 

Les aliments sont centralisés au magasin général 
de la rue du Château, d'où ils sont répartis, chaque 
jour, dans les quatre fourneaux : rues de Saint-Vin
cent de Paul, des Fossés, des Arts et Ternaux. 

La famille nécessiteuse, qui désire se procurer des 
aliments aux Fourneaux économiques, se procure 
une carte au bureau central : cette carte mentionne 
le nombre de personnes et d'enfants qui composent 
la famille. La carte — il y en a de quatre couleurs 
différentes, en raison du nombre des fourneaux — 
est indispensable pour obtenu' des aliments qui sont 
payés, soit en espèces, soit en bons. Des bons de 0,05 
et île 0,20 centimes sont, en effet, en vente au bureau 
central : les personnes charitables en distribuent aux 
familles nécessiteuses. 

Le fonctionnement des fourneaux économiques est 
prévu pour six mois; toutefois, il n'atteint .jamais ce 
quorum; le maximum de foi.ctionnoment a été de 118 
jours. 

Le personnel rétribué de chaque fourneau se com
pose, d'un chauffeur, d'une cuisinière et de son aide. 
II est placé sous le contrôle direct et permanent de 
deux personnes non rétribuées, chargées de la direc
tion, du service des recettes, etc. Actuellement, ces 
contrôleurs-directeurs sont pris dans le Conseil mu
nicipal. 

On a pu voir, par les chiffres que nous avons don
nés hier, que les Fourneaux économiques ne font 
pas « fureur - à Roubaix, alors qu'on pourrait le 
penser, à la lecture de l'article du .journal lillois au
quel nous avons déjà fait allusion. lin réalité, les 
Fourneaux ont une clientèle de plus eu plus res-

TJn vol de nui t , commis a v e c effraction, r u e 
d e s A r t s . — Dans la nuit de mercredi à jeudi, vers 
minuit et demie, un vol d'une rare audace a été com
mis chez M. Wattel-Lefebvre, marchand d'épiceries 
et d'étoffes, au numéro 65 de la rue de l'Epeule, à 
l'angle de la rue des Arts. 

Des malfaiteurs ont fracturé le volet d'une des fe
nêtres, donnant sur cette dernière rue.puis hrisé une 
grande giace. Ils n'ont eu alors qu'à fpasser le bras 
par l 'ouverture, pour attirer à eux des marchandises 
exposées à l'étalage, des tissus, les seules intéres
santes apparemment pour le but qu'ils poursui
vaient. 

C'est ainsi qu'ils avaient enlevé déjà deux pièces 
de velours pour pantalon, plus une pièce de drap de 
fantaisie, et ils se préparaient à emporter une troi
sième pièce de velours.lorsque M. Persyn, marchand 
boulanger, rue do Lille, qui regagnait son, domicile 
tourna le "coin de la rue des Arts, précisément à l'en
droit où les voleurs opéraient. 

Ceux-ci avaient, sans doute, entendu Je bruit de 
ses pas, car ils eurent le temps de se dérober avant 
d'être aperçus pa r lui, par la cour Richard Desrous-
seaux, contiguè à l'immeuble, laquelle a une issue 
dans la rue de l'Epeule. 

M. Persyn heurta la pièce de velours, dont la 
moitié sortait du châssis; son attention fut éveillée du 
même coup. A la vue du volet fracturé, et du trou 
béant du carreau, il crut à la présence des malfai
teurs dans la maison, et donna aussitôt l 'alarme. 

M. et Mme Watlel, réveillés en sursaut par lescris 
du passant, descendirent on toute hâte. Ils ne tardè
rent pas à se convaincre que la porte d'entrée était 
bien fermée à la clef et verrouillée, et qu'il n 'y avait 
personne à l'intérieur. 

L'arrivée inopinée de M. Persyn avait dérangé les 
voleurs au plus fort de leur besogne, et sauvé le 
magasin de M. Watte! d'un plus grand pillage. Les 
marchandises soustraites ne représentent pas moins 
une valeur totale de trois cents francs au moins. 

Dans la précédente soirée, vers huit heures, trois 
individus de mine suspecte étaient venus prendre 
une consommation au comptoir. Mme Wattel avait 
remarqué qu'ils examinaient avec beaucoup d'atten
tion les tissus et vêtements confectionnés, exposés 
à la vitrine. Le costume et les traits des trois visi
teurs sont restés si profondément gravés dans sa 
mémoire, qu'elle a même pu indiquer leur signale
ment à M. le commissaire du 2e arrondissement, 
lorsqu'elle est allée, jeudi matin, déposer sa plainte. 

M. Martin a ouvert immédiatement une enquête. 

Une i m p o r t a n t e c a p t u r e . — Dans la soirée de 
mercredi, vers sept heures, un employé de la Compa
gnie du gaz avertissait un agent de la présence, dans 
le quartier, d'un chauffeurd'originebelge sous le coup 
d'un mandat d'amener, revenu à Roubaix dans le but 
de reprendre son livret. 

La police arrêta le quidam et le conduisit au dépôt 
de sûreté. Il s'agit d'un nommé Vandeuheedequi s'est 
reconnu l'auteur des cou|»s de couteau donnés, il y a 
une dizaine de jours à Wattrelos. 

A r r e s t a t i o n d 'un vo leur . — Jeudi matin, vers six 
heures, des agents de sûreté ont arrêté un mdividu, 

F K i : i L L E T O N DU 14 J A N V I E R 1893. 

FLEURANGE 
TAU M""" ANOUSTUS C R A V E N 

NÉE LA FERROOTAYS 

>"° 38 six mois. Elle rejeta eu a r r ié re sa tête f a t i guée , ' F ieurange ava i t sauté hors de la voiture et s'é-
_ I ferma les yeux , et permi t à sa mémoire de lui re - I ta i t empressée de sonner. 

t racer tous ces chers et vains souveni rs . El le revi t L a por te s 'ouvrit ; une douce parole de surprise 
ainsi celui qu'elle ne devait plus revoir^ elle enten- e t de bienvenue l'accueillit. Elle y répondit pa r un 
dit de nouveau chacune des paroles proférées p a r sourire, mais poursuivit sans s ' a r rè te r . ca rà l 'autre 
cette voix qu'elle n 'entendrai t plus; elle lui adressa extrémité du cloître, elle ava i t aperçu de loin ceile 
elle-même toutes celles qu 'e l leavai t si souvent répri- qu'elle venai t chercher, 
mées.Rêvedang-ereux e t prolongé s r i v i d 'un doulou
reux réveil ,dontl 'effetfutde t roubler profondément 
l a p a i x d e son âme. conservée avec effort sans doute, 
mais maintenuenon moins quesafermetéexté r ieure , 
peudant les j o u r s d 'épreuve que sa jeunesse venait 
de. traverser . « E t c'est fin»; fini I s'écria-t-elle avec 
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La. route montai t insensiblement, e t l'on ne 
s'en apercevait qu 'a la beauté croissante de la vue 
qui sa déplorai t de plus en plus sous les y e u x . 

Au loin, l e l a c d e ï r a s i m e n e é t i n c e l a i t a u soleil, u n c n presque désespère, on cachant son visage 
comme une brillante nappe d ' a g e n t ; plus près, d a n « • « d e u i mains, j e ne le reverra i j a - m a i s ! . . . v 
une petite rivière, dont le nom rappelle encore J Tout d 'un coup elle entendit une cloche, qui tin-
apiés vingt-deux siècles la lut te mémorable qui I U l t doucement, et dont le son réveilla tout un 
ensanglanta ses eaux, serpentait dans la plaine | monde d'impressions lointaines . . . 

C'était l 'heure de midi; les petits enfants s'en 
allaient de l'école, la mère de Madeleine les regar 
dai t sort ir , leur adressant de bonnes paroles au 
passage, lorsque la nouvella venue apparu t tout 
d 'un coup au milieu d 'eux et mi t le petit monde en 
désordre. L a mère Madeleine s 'étonna, r e g a r d a u n 
ins tant avec inquiétude celle qui venait t roubler 
ainsi sans permission l 'ordre du lieu et de la jour 
née. Elle r egarda encore. . . hésita un moment . . . 
puis enfinses b ras s 'ouvrirent avec une exclamation 
de jo ie . « F ior , ahgela mia / chère brebis revenue 

oui en fut le théât re . (1) . L'histoire di t que, pen- I K " e releva vivement, l a tête, e t r e g a r d a a u t o u r au bercail ! » E t l 'enfant re t rouvée, t omban t dans 
r i n t œ t t e journée fameuse, absorbés p a r l ' a rdeur d'e'lÇ. 
du combat, ni les Romains ni leurs ad versai- Elle étai t à 1 ombre de g rands acacias qui bor-
res ne s 'aperçurent d 'un tremblement de te r re ! daient un chemin t ou rnan t au delà duquel se t rou-
qui ébranlait le sol sous leurs pieds. L a terre eût ! v » ' e n t de g rands pins e t quelques maisons rus t i -
t - cm. ié de même aujourd 'hui que notre pau- <l"es. E n passant devan t l 'une d'elles, elle entendit 

eurange ne s'en fût peut-être pas aperçue u n e V 0 1 X s 'écrier : Evvtva la sujnorina, e t plus 
davantage, t a n t elle aussi é t a i t absorbée p a r l a M01 '1 •' L a rnadona vi accompagna! P e u après 
lutte, d'une au t re sorte, engagée entre sa volonté e U e P a s s a s o " s " n e arcade à demi ru inée qui sera-

et le violent penchant d e son cœur. b l a i t e t r e un vestitre de l ' an t iqui té . . . L a clocle t in-
D O M la solitude complète où elle se t rouva i t ta i t toujours, mais plus dis t inctement , c a r elle a p -

• o o r la première fois depuis si longtemps, il prochait de l 'église... 
ib la i t qu'elle recouvrai t la liberté de peu- j — Eh t|Uoi ! déjà l s écna-t-el le en jo ignan t les 

! mains, déjà ! nous y sommes. ' 
lu i a r r i van t au bout de l'allée, la voiture 

j tourna à gauche, dépassa l'église e t déposa enlin 
Jla j eune bile devant uno peti te por te dont l 'enca-
i drement de pierre sculptée é t a i t surmonté d'une 
j s ta tue du Christ , au pied de laquelle se lisaient 

son courage, il lui étai t permis de se l ivrer enfin, dist inctement, g ravés en relief, ces mots : V E N I T E 
sans contrainte, au plaisir de revivre ta vie depuis AD ME, OMNEH OUI I.AHOHATIS ET OUBKATI KSTIS, KT 

1 Gett* |jetile nviue ^ Tiomriie Ir 8a*guinettn. j i:uo RKFICIAW vos. 

t qu'affranchie de i.t nécessité de lutter 
le mol at tendrissement qui eût affaibli 

. . . . But a brook h.tlii .r. . 
A nameor blo.«i from tiiat day's ,n:,. une rain 

*imt*inelto tell» w. uhere the U 
JUile Uweartli red, nul lurocd the iiiiuiliiiu »;itei> r...I 

(BïK'JN) 

les bras de sa mère, ava i t oublié, pour un ins tant , 
la fatigue, les dangers , les souffrances du chemin, 
et toutes les épines dont ses pieds meur t r i s gardaient 
la t race . 

L'église étai t sombre, fraîche, remplie du par
fum des fleurs nouvellement cueillies qui ga r 
nissaient l 'autel, et de celui de l'encens qu'on y 
ava i t brûlé le mat in . L a jeune fille et la reli
gieuse s'y agenouillèrent pendantqueiques ins tants ; 
c 'était pour toutes les deux le prél iminaire obligé de 
leur reunion. 11 fallait avan t tout remercier Dieu, 
appeler en tiers comme l 'ami suprême celui ijui a d i t 
de lui-même qu'il est Celui qui EST,et dont on peut 
dire avec une égale vér i té qu'il est Celui qui j 
AIME ! 

S u r un signe de la mère Madeleine, F ieurange i 
se leva cependant bientôt, et la suivit dans la peti te j 
salle bien connue, située au rez-de-chaussée, et qui • 
por ta i t le nom de parloir du jardin. 

Comme tous les parloirs de couvent, celui-ci i 
n 'ava i t d ' au t re ameublement qu 'une table carrée ! 

placée au milieu de la chambre , des chaises 
de paille rangées alentour, uue bibliothèque 
surmontée d'un g rand crucifix, et su r le m u r 
opposé une s ta tue de la sainte Vierge, au pied de 
laquelle-était placé un vase rempli de fleurs. L a 
seule différence entre ce parloir et tous ceux qui 
lui ressemblent, c'était l a vue que l'on découvrai t 
d 'un côté, p a r une g rande fenêtre cintrée, de l 'au
t re , p a r la porte ouverte du j a r d i n . L e beau pay
sage que nous avons déjà dépeint, borné à l 'hori
zon lointain par le gracieux et grandiose contour 
des montagnes, ava i t ici pour premier plan des 
fleurs en abondance plus soignées que ne le sont 
toujours celles d'un j a rd in de couvent . A droite,on 
apercevait les arches du cloître; à gauche, l 'ombre 
épaisse d'un JK tit bois d 'orangers en fleurs en cette 
saison, au delà duquel se t rouva i t un verger où la 
vigne entrelacée a u x arbres fruitiers, ainsi que les 
légumes cultivés soigneusement dans cette part ie de 
l'enclos,étaient la ressource principale de l 'approvi
sionnement du couvent. Quelques colombes allaient 
et venaient du cloître a u j a r d i n , et pendant les 
heures de silence on n 'entendai t pas d ' au t re b ru i t 
dans la paisible enceinte que celui de leurs roucou
lements. Mais pendantles récréations.le e 'oître ainsi 
que le j a rd in retentissaient de cris et de r ires 
d'enfants, et le parloir de la m i r e Madeleine n 'é ta i t 
pas à toute heure aussi silencieux qu 'à celle où elle 
y introduisit Fleurafigfe". 

A peine la porte se fut-elle refermée sur elle, 
que la religieuse pri t entre ses deux mains la tête 
de la j eune tille et r ega rda at tent ivement son vicaire 
comme si el leeût voulu l i re jusqu 'au tond de son à m e . 

L a môie Madeleine ava i t à cette époque environ 
cinquante a n s ; dans sa jeunesse, elle ava i t été 
d 'une rare beauté, et son visage amaigr i par l 'âge 
étai t encore d 'une noblesse et d 'une régular i té que 
faisaient ressort ir le bandeau blanc et la guimpe 
qui l'e icadraient et par-dessus lesquels son grand 
voile noir tombait en. larges plis j u s q u à ter re . Ses 

yeux noirs, grands et doux, avaient sur tout une i « Voyons, poursuivit la mère Madeleine d 'une 
expression ext raordinai re , expression que l'on ren- voixplus ferme, après avoir encore laissé quelque 
contre parfois de même dans des yeux dénués de I temps Flerange pleurer en silence; voyons, m a 
t o u t e a u t r e beauté, mais qui appart ient exclusive- | G-abrielle, le cœur en hau t ! . . . ce cœur qui souffre 
ment ici-bas cependant à ceux où se reflète cette | t a n t ! Essayons de le soulever un peu au-dessus de 
mystérieuse et ineffable joie dont Bossuet a di t 
« qu'elle est incompatible, et pour être goûtée, il 
faut qu'elle soit goûtée seule. » Tel étai t le regard 
empreint de jo ie divine et de paix surhumaine en 
ce moment fixé sur Fieurange . 

Les yeux limpides de la j eune fille ne cherchè-

cette souffrance. Souffrance qui contient le germe 
d 'une si g rande j o i e ! murmura-t-el le tout b a s ; 
tandis que les jouissances de la te r re contiennent le 
germe de t an t de souffrances . ' . . .Venez, mon enfant, 
venez, suivez-moi. » 

Ces derniers mots furent prononcés avec une 
rent point à se détourner , et, sans se baisser, de- douce autori té . F ieurange se leva et obéit sans 
meurèrent eux-mêmes at tachés sur ceux de la mère résistance. 
Madeleine. Seulement, son pâle visage se colora, La mère Madeleine la précéda, et , lui faisant 
puis redevint plus pâle qu 'auparavan t . t raverser le j a rd in exposé en ce moment à l ' a rdeur 

— P a u v r e enfant. ' . . . pauvre enfant! . . . dit enfin du soleil, elle la conduisit dans le petit bois, où 
l a mère Madeleine, après un long et silencieux l 'ombre é ta i t si touffue qu'on y re t rouvai t la fraî-
examen. H é l a s ! comme elle a souffert ! . . . Ma i s 
Dieu soit béni ! le mal ne l 'a pas effleurée! 

Elle fit de la main droi te un petit signe de croix 
sur le front pur de Fieurange , puis elle y posa ses 
lèvres, et elle ajouta en sour iant : 

— L 'ange Gabriel, à qui j e l 'avais confiée a u dé
par t , me la ramène comme un gardien fidèle, qui 
a été fidèlement obéi. 

Soi t que Fieurange n 'eût pas en ce moment son 
empire accoutumé su r elle-même, soit que, devan t 

cheur en plein midi . Une petite chappelle, à laquelle 
on parvenai t pa r quelques marches, é tai t située 
dans ce lieu paisible où l'on rassemblait les enfants 
vers le coucher du soleil pour faire tous ensemble 
une prière. Mais alors il étai t désert. 

L a mère Madeleine s'assit sur uu banc placé en 
face de la chappelle ; F ieurange se mit près d'elle. 

— Voyons, dites-moi maintenant tou t ce que j e 
sais, et tout ce que j ' i gnore . 

Ces mots eurent à peine besoin d'être articulés : 
U mère Madeleine, elle ne cherchât pas à se con- I F ieurange n 'étai t pas venue dans l i 
t ra indre . tandis que celle-ci la regarda i t sans ; t a i re une seule pensée. Elle commença donc son 
chercher à .1 interroger, elle fondit tout à coup «n I récit, et , selon la demande de la mère Madeleine, 
larmes. elle le commença au lendemain du j o u r où elle 

— Oui, j e comprends, di t la mère Madeleine. Il avait.,juilté le monastère. Elle raconta son premier 
a fallu sans doute, faire de g rands efforts, »e voyage en Italie avec toutes ses impressions nou-
vaincre, agir , et parler sans p leure r ! . . . Ma p a u w e I velles, le séjour à P a r i s a v e e toutes ses souffrances, 
enfant y a réussi. Maintenant elle «et fatfeuée. l a r io c:i Allemagne avec toutes ses joies , puis la 
Mais, poursuivit-elle plus doucement, c'est aux ; ruine de sa famille, puis le départ , pu 's enfin Flo-
fatigués que le bon repos est promis, et c'est ici . rence, Florence avec SJS émotions, ses joies ses 
sur tout , ici ou nous sommes, que ce repos a t tend ! dangers , ses peines cuisantes, ses tentations redou-
ceux qut viennent le demander au seul qui le tables. 
permet , parce que seul il peut le d >nner ! j (A suivre) A I.H, USTCS C B A T K N . 
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